
Comme piqués au vif, les théolo-
giens de l'islam politique et de l'ab-
surdité, Al-Azhar en tête, se sur-
prennent à crier aux faux Hadiths,
eux qui en thésaurisent par mil-
liers. Ils n'hésitent pas à se référer
aux textes les plus controversés et
les suspicieux, quand ceux-ci les
arrangent. Mais lorsqu'il prend l'en-
vie à des groupes ou à des indivi-
dus de se référer aux mêmes
sources, mais a contrario de la
mode ou des règles du moment,
c'est la levée de boucliers. De quoi
s'agit-il ? Tout le monde sait ou
subodore que Daesh et Cie, soit les
militants et exploitants de l'islam
politique, se préoccupent de
l'Islam, autant qu'ils se soucient de
leur première gandoura. Ils sont les
plus gros consommateurs de
hadiths, faibles ou apocryphes, ré-
exhumés ou revalidés pour les
besoins de leur cause, surtout s'il
faut justifier la violence et le
meurtre.  Il y en a même qui se ser-
vent de hadiths authentiques pour
les détourner de leur sens et sug-
gérer d'autres pistes : un imam qui
recommande de ne pas faire souf-
frir inutilement les animaux que
l'on égorge, et a fortiori les êtres
humains. C'est de l'horreur enve-
loppée dans des amulettes reli-
gieuses !

Ces derniers jours, nous avons
encore eu droit à une nouvelle
démonstration de cruauté inutile et
gratuite, de celles qu'il est décon-
seillé religieusement de commettre
à l'égard des animaux sacrifiés. Il
s'agit de l'assassinat du pilote jor-
danien Moaz Al-Kassassibé, brûlé
vif dans une cage par les isla-

mistes de Daesh, comme en
témoigne une vidéo diffusée mardi
3 février dernier. Au lendemain de
cette annonce, les autorités jorda-
niennes ont procédé, en repré-
sailles, à l'exécution de Sadjida
Richaoui, l'une des terroristes qui a
participé aux attentats du 11
novembre 2005 à Amman (1).
Comme s'il s'agissait d'ajouter de
l'horreur à l'horreur, faire oublier la
lapidation et la décapitation, et
mieux anesthésier les consciences,
ils ont introduit le supplice du
bûcher. Déjà en possession d'une
panoplie d'édits religieux, sans
doute appris ou apprêtés par des
imams dits modérés, ils ont eu le
besoin d'un autre justificatif. Ils
sont donc allés en quête d'un pré-
cédent dans l'Histoire, celui d'une
exécution par le feu qui aurait été
ordonnée par le calife Abou-Bakr.

Réagissant avec sa liberté de
ton habituel à l'égard du fait reli-
gieux, le chroniqueur égyptien
Ibrahim a affirmé que «la pensée
islamique n'est pas étrangère à la
sauvagerie de Daesh».  Pour com-
mettre ces crimes, cette organisa-
tion se réfère, selon lui, «à des
méthodes, à des interprétations de
versets et de hadiths qui existent
réellement». Abou-Bakr Al-Seddiq
a ordonné «de brûler vif un certain
Al-Fadja Al-Silmi, et il est évident
que Daesh s'est appuyé sur ce fait
dans le cas de l'aviateur jorda-
nien», a-t-il  précisé, avant  d'ajou-
ter : «Personne ne peut se hasar-
der à critiquer le calife des
musulmans là-dessus, sachant que
des récits existent (2) attestant que
ce dernier a regretté sa décision et
s'en est excusé.»

Auparavant, et après les atten-
tats meurtriers du Sinaï, Ibrahim
Aïssa s'en était pris ouvertement,

dans son émission «25/30» sur la
chaîne ONTV (3), au recteur d'Al-
Azhar, Ahmed Tayeb. Pour Ibrahim
Aïssa, la réalité est que «le Dr

Ahmed Tayeb partage les mêmes
idées que Daesh» et il a les mêmes
objectifs : «La peine de mort pour
les apostats et l'instauration de
l'État islamique.  Ils ne divergent
que sur les moyens d'y parvenir.»
Dans la même veine, et sur l'ONTV
également, le journaliste Youssef
Al-Husseini estime que les
méthodes d'enseignement d'Al-
Azhar sont responsables de l'as-
sassinat du pilote jordanien par
l'État islamique. Dans cet acte, a-t-il
dit, «Daesh a appliqué ce qui se
trouve dans les livres que l'on
enseigne aux étudiants d'Al-
Azhar». Même cas pour Boko-
Haram, «dont la moitié des respon-
sables sont diplômés d'Al-Azhar et
ont étudié cette calamité», a-t-il
ajouté. De son côté, Imen Azzedine,
la célèbre animatrice de la chaîne
Al-Tahrir a sommé Ahmed Tayeb
de dire s'il persistait toujours dans
son refus d'excommunier l'organi-
sation Daesh. «Cette organisation,
a-t-elle argumenté, viole de façon
claire et franche les préceptes de la
religion musulmane, et je pense
qu'il faut l'excommunier. Car
accepter son maintien dans l'Islam,
c'est s'associer à la plus grande
conspiration contre l'Islam lui-
même».

Le patron d'Al-Azhar a notam-
ment justifié son refus d'excommu-
nier Daesh par le fait qu'aucun
musulman n'a le droit de décréter
qu'un autre musulman est apostat.
Refusant de rentrer en personne
dans l'arène, il a chargé son
adjoint, Tewfik Noureddine, de
répondre aux critiques des médias.
Ce dernier a estimé que ces cri-

tiques étaient en réalité «des
attaques stipendiées». Il n'y a,
selon lui, aucune raison à «ces
attaques qui visent à nous éliminer
du paysage actuel, au profit des
laïcs». On sait désormais qui est
l'adversaire le plus dangereux d'Al-
Azhar, et qui fera l'objet de la pro-
chaine fatwa d'excommunication.

A. H.

(1) Pour ceux qui seraient tentés
de s'apitoyer sur son sort, et il y en
a, qu'ils sachent que l'attentat
kamikaze auquel elle a pris part (sa
ceinture n'a pas fonctionné) a
coûté la vie à Mustapha Al-Akkad
et sa fille. Pour rappel, Al-Akkad
était le cinéaste auteur du film Le
Message, qui a fait pour l'Islam
beaucoup plus que les islamistes
d'hier et d'aujourd'hui.

(2) Lire à ce sujet Al-Bidaya-
Oualnihaya (Le Commencement et
la fin) d'Ibn-Kathir.

(3) Le titre 25/30 a été choisi en
référence aux dates du 25 janvier,
jour-anniversaire de la révolution,
et du 30 juin, jour de la grande
marche qui a destitué le Président
Morsi. Ce qui ne laisse pas de
place à l'équivoque sur les idées
politiques d'Ibrahim Aïssa. 
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POUSSE AVEC EUX !
Plusieurs ambassadeurs étrangers récemment

nommés à Alger attendent toujours de remettre
leurs lettres de créance au président …

… du FCE ! 

Comme une énorme lassitude. Celle de ne même
plus signaler les manquements de ce pouvoir face
aux départs de nos gloires éternelles. Oui ! La pré-
sidence n’a pas daigné piper mot à l’annonce dou-
loureuse du décès d’Assia Djebar. Exercice fati-
gant, lassant à la longue que de se transformer en
borne automatique de signalement de ce genre de
manquements. Arkoun, hier. Mammeri. Dib.
Comme si, au bout de ce décompte de crypte, nous
découvrions que le régime n’a cure de ces plumes,
de ces cerveaux ailleurs consacrés. Mais c’est un
fait, bon Dieu ! C’est une constante nationale ! Le
pouvoir algérien, dans toutes ses infimes
variantes, a toujours eu peur du talent et de la
liberté des créateurs. On ne peut pas, à moins
d’être schizophrène, défendre, dans le même
temps, la mémoire de Djebar et celle de
Boumediène.  C’est  métaphysiquement  impos-
sible ! Le second par les verrous qu’il a apposés
sur ce pays naissant a contraint l’intelligence
concurrentielle au départ, à l’exil. Alors, fatigue !
Oui, grosse fatigue de devoir rappeler que telle
défunte, tel défunt n’est pas reconnu chez lui, ici,
en Algérie. Désolé, mais c’est du domaine public.

Ils n’ont pas reconnu. Ils ne reconnaîtront pas
aujourd’hui. Et tant qu’ils occuperont la Maison
Blanche, tant que leurs fantômes hanteront les
voûtes du Palais, ils ne reconnaîtront jamais l’im-
mensité des morts. Que dire alors des vivants ? Un
Yasmina Khadra dont on ne veut voir et retenir que
le «caractère de cochon». Oubliant que les biblio-
thèques du monde entier, dans les langues du
monde entier donnent une place vénérée à ses
romans. Qu’il est lu et enseigné dans le plus lillipu-
tien des villages mexicains. Que dire aussi de cette
joie qui aurait dû être nationale à l’annonce de la
«performance» de Kamel Daoud au Goncourt et qui
s’est transformée en «événement sécuritaire» ?
Daoud a été volé, spolié de l’aboutissement d’une
vie d’écrivain. Eh oui ! Finaliste du Goncourt, par-
tout ailleurs serait aujourd’hui encore fêté et célé-
bré. Chez lui, ici, en Algérie, on a remplacé cette
fête par une fatwa et on lui a barboté son quart
d’heure de gloire, pour reprendre Andy Warhol !
C’est cela l’Algérie. Cette capacité énorme à détrui-
re, à salir, à oublier. A enterrer avant la mort. Alors
oui, grosse fatigue. Ne comptez pas sur moi, amis
lectrices et lecteurs, pour évoquer le décès d’Assia
Djebar. Elle a été tuée par les siens, il y a long-
temps déjà. Et j’ai une sainte horreur d’aller gratter
dans les cimetières. Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

À quoi bon gratter les tombes anciennes ?
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